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	La vie, d’abord et avant tout !
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	Doux et délicat frémissement d’une « plume d’ange »,

	à l’attention de ton cœur céleste, Maman !



	
 

	 

	 

	 

	 

	De l’auteur au lecteur

	 

	 

	 

	Nous avons hérité du siècle des Lumières, de ses penseurs Diderot, Montesquieu, Rousseau, Voltaire et consorts, la sacralisation de la pensée et de l’écriture.

	 

	Statut et piédestal pour ne pas dire statue sur piédestal !

	 

	Pour moi, l’écriture a longtemps été de l’ordre du fantasme, tout particulièrement sa capacité à retranscrire par des mots un vécu, une vision, une émotion.

	Mes premières années parisiennes m’avaient laissé imaginer que cet héritage culturel coulait aussi dans mes veines.

	Mais, cette illusion grisante a connu le même sort que les rêves de ce jeune noble désargenté de province, dans le film « Ridicule », de Patrice Leconte. Montant à la capitale pour défendre sa cause devant le roi à Versailles, il se retrouve face à la réalité : maladroit, hors des codes, sa démarche, toute légitime fût-elle, était vouée à l’échec, à la moquerie et à la désillusion !

	Jeune adulte, me rêvant Mau(-)Passant, je suis justement très souvent passé à côté des mots !

	 

	Faisant fi des voix extérieures voulant me détourner de mon projet d’écriture, je ressens la nécessité de me faire confiance. Je laisse vibrer en moi cet appel impérieux et son expression en partie romanesque. Tout d’abord, une simple prise de notes d’événements familiaux marquants que je complète après mes premières recherches en psychogénéalogie.

	 

	La participation à l’écriture collective d’un hommage à mon ami Vincent, la relecture de son livre relatant son parcours de vie m’incitent à suivre son exemple.

	 

	Quelques jours avant le premier confinement, je croise fortuitement Jenny, une amie. Au cours de la discussion devant un thé, elle met en avant l’intérêt de poser mes expériences par écrit, pour éventuellement les transmettre.

	Avec la crise sanitaire, une configuration de vie, plus introvertie, plus intériorisée s’impose à nous, à moi.

	Mes journées sans travail et avec peu de contacts extérieurs s’articulent autour de la marche et de l’écriture. Suis-je capable pour autant d’entamer et surtout de finir un livre ?

	 

	Comme mon projet, Jenny est, elle aussi, multiforme : femme libre débordante de vie et d’enthousiasme, pédagogue Freinet, écrivaine, et, avant tout, militante de la vie au service d’un collectif qu’elle rêve humain, laïc et fraternel. Je lui demande si elle peut être ce regard extérieur sur mes velléités d’écriture.

	Elle sera plus que cela. Toujours bienveillante, elle aura un œil élargi et plus vaste que le mien, en me disant : « contextualise, Claude et développe, car certaines de tes interrogations peuvent intéresser des lecteurs traversant les mêmes difficultés, les mêmes expériences ou ouverts sur d’autres horizons que leur simple vie ».

	 

	Fin d’été, port de Rezé en milieu de matinée, sous un ciel automnal, je me trouve sur le pont du Navibus, confronté au vent et à une petite pluie fine. J’apprécie ce trajet en navette maritime reliant le centre de Nantes et le sud de l’agglomération. Tout juste descendu, je remonte vers le quai et longe la Loire en repartant vers chez moi.

	L’été indien tant attendu est, lui, aux abonnés absents.

	 

	J’ai la tête un peu préoccupée. Mes jambes avancent d’une manière un peu mécanique, sans réelle implication cérébrale et prennent, malgré elles, la direction des opérations.

	Me rapprochant des commerces, je reconnais une silhouette, celle de Jenny, l’œil papillonnant et la main irrémédiablement tirée par le chien.

	Ce dernier profite des dernières odeurs canines du matin, honorant pelouse et parterres de fleurs par de multiples arrêts. Et là, un ultime échange avec elle me fait basculer dans cette phase d’écriture avec la ferme intention d’aller jusqu’au bout.

	Toutes ces rencontres m’amènent à comprendre comment et surtout pourquoi je veux écrire : prendre de la hauteur pour retirer « la substantifique moelle » d’un parcours et sa dimension, si ce n’est universel, du moins, pouvant sensibiliser et intéresser un lectorat plus élargi. Et soyons francs, le moyen de continuer cette expérience si plaisante pour moi de jongler à l’écrit avec les mots.

	 

	Comme le dit Rûmi, poète soufi sous la plume d’Elif Shafak dans son livre Soufi, mon amour :

	« Eh bien que je sache qu’aucun mot ne puisse exprimer le voyage intérieur que j’ai entrepris, je crois en les mots. Je suis un croyant des mots. »

	 

	Dans le même esprit, lors d’une marche matinale en avril 2020, ces mots se sont imposés à moi, comme une évidence quasi mystique :

	 

	« À la naissance, les cris donnent la vie.

	Aujourd’hui, l’écrit la prolonge,

	la transmet ! »

	 

	Et aujourd’hui, justement, peaufinant cette version, une dernière question me vient naturellement à l’esprit :

	 

	À quelques encablures de la soixantaine,

	peut-on déjà réussir à identifier la vibration,

	le son d’une vie, et en retirer

	des leçons de vie ?

	 

	Ce livre débutera là où commence toute vie, dans le ventre maternel. Est-ce une période sans conscience durant laquelle, le fœtus attend nonchalamment son premier cri ou commence-t-il à avoir une vie « autonome », avec ses questionnements et ses angoisses ?

	Je vais aider « Bébé dans le ventre de sa mère » à trouver les clefs pour ouvrir les différentes portes de sa vie. Pour cela, je vais lui inventer un camarade de jeu, en sollicitant le concours d’une personne-ressource, Anubis, représentant important du panthéon de l’Égypte pharaonique.

	L’Égyptien de l’Antiquité a une relation viscérale au Sacré.

	Tout dans le monde, minéral, végétal et animal, peut être une représentation de leur spiritualité. La vie et la mort sont imbriquées et ne représentent pas comme à notre époque une opposition, une contradiction et une fin. Il n’y avait pas de tabou à aborder la mort, suite logique du périple de l’âme pour progresser et avancer. À la fin de chaque vie, l’âme est accueillie par Anubis, le peseur des âmes, représenté par un homme à tête de chacal.

	Grâce à lui et à cette pesée, l’âme intègre le choix se présentant à elle. Pourra-t-elle rester sur ce plan éthéré de conscience pour continuer son chemin ou devra-t-elle se réincarner et redescendre dans la matière pour consolider l’expérience ?

	 

	Après cette première partie, nous suivrons le fil ténu de l’expérience humaine avec ses écueils, ses traumas et ses joies pour amener Bébé, de sa naissance à ce moment crucial du milieu de cinquantaine où, devenu adulte, il s’interroge sur la pertinence de ses choix.

	 

	L’ensemble de ces écrits peut avoir plusieurs niveaux de lecture.

	Il peut intéresser des personnes vivant des expériences similaires, comme le syndrome de l’abandon et les attouchements sexuels.

	Il peut sensibiliser les personnes intéressées par les questionnements relatifs à la parentalité, au handicap, à la thérapie, à l’ouverture au subtil, à une spiritualité syncrétique.

	Et à tous ces thèmes s’y ajoutent deux autres quasiment métaphysiques : sommes-nous obligés de subir toute la vie notre héritage familial ? Pouvons-nous choisir les conditions de notre sortie de scène en affirmant vouloir vivre pleinement et en conscience notre ultime rôle ?

	 

	Ces lignes seront agrémentées de références littéraires, musicales et cinématographiques s’appuyant sur ces auteurs, pour justement essayer d’en prendre… de la hauteur !


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Anubis, peseur des âmes
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	Entre Ciel et Terre

	vaguelettes amniotiques et métaphysiques
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	Mes premiers souvenirs sont intra-utérins. C’est la fin de l’hiver et le soleil prend de plus en plus d’audace. Il nous prépare à la déferlante énergétique du printemps.

	Dans le ventre de Maman depuis cinq mois, je suis serein.

	Elle est active, travaille et bouge beaucoup. Je suis en contact avec plein de sensations, d’images, d’odeurs : sons rauques des vaches et des porcs dans leurs enclos, bruits secs de la binette dans les parcelles de haricots et dans le potager, effluves forts des déjections animales.

	Sans oublier les cris de joie et d’enfance de mes sœurs.

	Mes parents sont agriculteurs en Centre Bretagne et ont déjà des enfants, trois filles.

	J’ai été conçu en fin d’été ou début d’automne, entre les émotions encore présentes de leur date de mariage et celles plus proches de l’anniversaire de Papa.

	Il va avoir trente et un ans et Maman a déjà entamé sa vingt-cinquième année.

	Je suis bercé par le mouvement. La chaleur aquatique me fait somnoler.

	 

	Je rêvasse.

	Tout d’un coup, les muscles de Maman se tendent et dégagent des toxines dans son sang dont quelques molécules passent par le cordon ombilical.

	Je me réveille brutalement.

	La Lumière qui émane de Maman pâlit. Elle est moins présente et rapidement quasiment plus en contact avec moi.

	Mais que se passe-t-il ?

	Le liquide amniotique se refroidit et je frissonne !

	Une certitude s’impose, je suis encore dans le ventre de Maman.

	Mais ELLE, où est-elle ?

	Étonnamment, la Lumière émanant précédemment de mon cordon vient maintenant et plus intensément d’ailleurs.

	Une lueur attire mon regard vers le haut. Les battements de mon cœur s’accélèrent et la température de l’eau retrouve son niveau habituel.

	Une vision envahit mon esprit : une tête bizarre mi-homme, mi-bête me sourit et me parle.

	— Ta maman est inquiète pour ton papa, car il a des soucis de santé. Reste confiant.

	— C’est qui lui ? Comment est-il venu dans le ventre de Maman ? Comment a-t-il réussi à me parler, et plus surprenant encore, à me calmer ?

	Je suis plus détendu, même si les couleurs et les émotions m’apparaissent encore pâlottes et fadasses.

	Depuis mon arrivée dans le ventre de Maman, je suis toujours en lien avec l’extérieur. Je me sens maintenant plus en confinement, en retrait du monde, en attente de ressentir Maman, de ressentir… la vie.

	Heureusement, quelques semaines après, je la retrouve plus présente, plus joyeuse. Elle explique à mes sœurs qu’elles vont bientôt avoir un p’tit frère ou une p’tite sœur.

	Elle continue à travailler comme tous les jours. Ce matin, elle s’apprête à partir voir les bêtes.

	— Chéri, je vais à la salle de traite. Si les filles se réveillent, je te laisse t’en occuper !

	— Ok ! Dis-leur tout de même aux vaches que t’es enceinte jusqu’aux dents !

	Maman, déjà sortie de la maison, n’a pas entendu ce trait d’humour d’avant traite !

	Mais moi, j’étais en lien. Cela me fait plaisir d’entendre mon papa s’exprimer avec amour, légèreté pour ma maman et avec attention à mon égard !

	Arrivée près des bêtes, Maman installe les vaches dans la stabulation et leur pose le matériel. Yves, l’ouvrier agricole, arrive, lui aussi, étonné de voir Maman ici.

	— Ben, Sibylle, c’est encore toi qui viens ?

	— Ô Yves ! Bonjour à toi, j’ai, moi aussi, plaisir à te voir ! Sois tranquille et sois rassuré. D’abord, être enceinte n’est pas une maladie et, en plus, je ne suis encore qu’à quatre semaines de l’accouchement ! Ça me fait plaisir à moi d’être en contact avec elles, leurs odeurs, leur contentement, sachant déjà qu’elles vont s’alléger de leur surcroît de lait et évacuer les premières tensions au niveau des pis. Tu vois Yves, elles, elles me remercient d’être là !

	Après une demi-heure, Maman commence à fatiguer et à sentir des contractions plus fortes que d’habitude.

	— Yves, tu as sûrement raison. Va prévenir Maël que nous allons sûrement avancer le départ à la maternité. Et à ton retour, peux-tu reprendre ma place ?

	D’ailleurs, les choses s’accélèrent rapidement, car je me sens attiré par l’attraction terrestre. Bien malgré moi, je me retourne et la tête en bas commence mon chemin vers l’extérieur.

	Toutefois, mon enthousiasme est un peu entamé par les inquiétudes de Maman et les paroles que j’entends.

	Tout d’un coup et en une fraction de seconde, je m’envole, comme dans un tourbillon ascensionnel. Et bizarrement, tout en me voyant en même temps dans le ventre de Maman… je monte, je monte, je monte !

	 

	Je voyage dans le temps, à la vitesse de la lumière et me retrouve un peu étonné dans le corps d’une femme.

	Et plus surprenant encore :

	 

	Je suis cette femme

	et je suis en train de mourir !

	 

	Face à moi, ce personnage onirique avec cette tête si particulière !

	Il est debout, avec un corps d’homme et une tête de chacal.

	Il nous parle à tous les deux, cette femme que je suis encore un peu et aussi à ce petit garçon que je vais devenir.

	Il nous fait comprendre que nous sommes la même âme, passant d’un corps à un autre pour continuer notre chemin.

	— Tu as été cette femme dans une autre vie. Il va falloir te reposer, comprendre ce que tu as vécu et décanter l’expérience.

	Tu vas, en tant qu’âme, te nettoyer de ce passage dans la matière et retrouver ta légèreté immatérielle.

	Et après un temps plus ou moins long, tu redescendras sur Terre, dans une autre vie, dans le corps de ce petit garçon.

	Tu auras d’autres projets que ceux que tu as essayé de vivre dans cette vie de femme.

	Instantanément, nos cellules, celles de cette femme et les miennes fusionnent dans un éclat de Lumière.

	C’est fort, puissant et éblouissant, comme une électrocution positive.

	Puis d’un coup, son corps à elle disparaît et un doute s’immisce en moi :

	Et moi, je deviens quoi ? Et… sous quelle forme ?

	Heureusement, la réponse arrive en même temps que la question.

	Léger comme une âme, je me dirige vers un espace ensoleillé, calme et beau. Comme sur Terre, un de nos jardins japonais.

	Je m’allonge avec gourmandise dans la pièce d’eau à bulles. Cette double sensation entre l’eau du jacuzzi et l’air de ma nouvelle apparence est surprenante. Comme le contact entre deux étoffes de soie, douces et de natures différentes !

	Après quelques secondes de bien-être, je m’endors profondément !

	Une fois encore, ce personnage si étrange revient vers moi. Il me dit être peseur des âmes. Son travail est de nous accueillir à la fin d’une vie terrestre pour nous aider à faire le point et savoir si nous avons encore besoin de repartir dans la matière.

	Dès ses premiers mots, des souvenirs me reviennent et je le reconnais instantanément : c’est Anubis !

	Le passage dans le jardin japonais m’a déjà permis d’évacuer les traces encore présentes dans mes corps subtils de mon très court passage terrestre.

	— Oui, Anubis, je me rappelle. On s’est déjà vu au moins une fois, juste avant mon départ vers la Terre. Mais pour le reste, c’est encore un peu flou ! Peux-tu m’en redire plus ?

	— Bien sûr ! Pour cela, je vais utiliser une comparaison.

	Quand tu auras une cinquantaine d’années, sur Terre, il y aura une série télévisée, Le Bureau des légendes. Cette histoire se passe en partie en France où tu t’es réincarné. Le gouvernement a constitué une équipe d’espions pour rechercher des renseignements et protéger le pays. Et pour ne pas se faire arrêter, ils apprennent des éléments de vie sur leur personnage, c’est leur légende.

	Toi, tu n’es pas un espion, mais tu as aussi une légende à intégrer avant de repartir.

	— Alors, je vais voir défiler toute ma future vie ?

	— Tu sais, il y a une grande différence avec tous tes repères terrestres. Tu auras beau savoir les grands moments de ta vie, tu en oublieras quasiment tout avant de naître.

	— C’est quoi l’intérêt alors ?

	— C’est ça les singularités de l’âme et de la personnalité. L’âme, elle s’en rappelle. Suivant les moments de ta vie, elle essaie de t’envoyer des messages en lien avec cette Légende. La personnalité a souvent besoin d’oublier et de se prendre des murs pour conscientiser et intégrer la bonne direction à prendre.

	— Des murs ?

	— Oui, c’est un obstacle, une épreuve pour t’aider à changer des choses dans ta vie.

	— Ça veut dire quoi ? Tout serait déjà écrit, sans aucune latitude dans la nouvelle vie ?

	— Non, heureusement. Il y a tout de même des passages obligés, des carrefours importants par lesquels tu vas passer. Mais, autrement, les choses évolueront aussi suivant ta manière de les intégrer.

	— Je ne comprends pas vraiment !

	— Bon, je vais te donner un exemple historique qui ne concerne pas ta vie, mais ton nouveau pays et l’ensemble du monde.

	À une époque, on a donné à l’humanité un outil s’appelant l’atome pour l’aider à passer à une autre phase de son évolution. En France, on en a insufflé l’intuition à un couple, Pierre et Marie Curie. Ils en développèrent le concept.

	Quelques dizaines d’années après, cet outil qui devait devenir une solution pour les humains a failli devenir un poison mortel.

	— Comment ça ?

	— Hé oui, certains dirigeants du monde ont été à deux doigts de faire exploser la planète à cause de la bombe atomique.

	— Personne n’a essayé de s’y opposer ?

	— Si, justement, et pas des moindres, puisque Albert Einstein, père de la théorie de la relativité et Prix Nobel de physique en 1921, a même écrit, le 2 août 1939 sous l’impulsion d’un autre physicien expert dans ce domaine nucléaire, Léo Szilard, au président américain, Franklin Roosevelt. Cette lettre lui sera réellement remise en main propre seulement le 10 octobre, en raison de l’invasion de la Pologne par les armées allemandes.

	« Au cours des quatre derniers mois, grâce aux travaux de Joliot en France et à ceux de Fermi et Szilard en Amérique, il est devenu possible d’envisager une réaction nucléaire en chaîne […] des bombes d’un genre nouveau et d’une extrême puissance pourraient être construites », en particulier, par l’Allemagne nazie d’Hitler.

	— Cela a-t-il été suffisant ?

	— Malheureusement, non ; et pour cause : Roosevelt lui répondra le 19 octobre de la même année qu’il a mis en place un comité de réflexion. Mais celui-ci, dès janvier 1942, donnera son accord pour la production d’une bombe atomique qui s’incarnera malheureusement dans la double explosion du 6 et du 9 août 1945, au Japon, au-dessus d’Hiroshima (340 000 habitants) et Nagasaki (195 000 habitants). Le nombre de victimes dues à l’explosion, la chaleur et la tempête de feu est estimé entre 130 000 et 220 000 morts, sans compter les cas ultérieurs de cancers, les autres maladies collatérales et les effets secondaires multiples et variés. « Les survivants des explosions, appelés les “Hibakusha”, sont devenus, après-guerre, les symboles d’une lutte contre la guerre et les armes atomiques à travers le monde ».

	Crois-en mon expérience, essaie de vivre tout ce que la vie te présentera avec authenticité et légèreté. Dans cet esprit, avec tout le respect que je dois à ces victimes, vu le patronyme de Pierre et Marie, on aurait pu se douter que le résultat de leur travail serait épicé. Mais de là à être aussi fort et, comme on peut le dire pour des saveurs, aussi explosif… en bouche ! On aurait dû se contenter de leur fournir… l’atome de brebis !

	— Je ne suis pas sûr de bien comprendre. En plus, t’as un p’tit sourire et cela semble drôle. Mais…

	— Avant de te répondre, je vais finir de t’expliquer le lien que je fais entre l’histoire de l’atome et celle de ta vie d’âme.

	Pour l’humanité, le passage obligé était de bénéficier de cette nouvelle découverte. Son libre arbitre en était son utilisation : les humains avaient toute latitude pour en faire un axe de liberté ou un risque d’extermination de masse.

	C’est pareil pour toi dans ta nouvelle vie. Tu seras confronté à des passages obligés, avec le choix de les vivre à ta manière, en assumant les conséquences directes sur ton évolution personnelle.

	Maintenant, pour répondre à ta question, je vais aussi te donner des infos sur moi, ou plutôt sur nous, les passeurs.

	— Vous êtes plusieurs ?

	— On est toute une équipe à accueillir les âmes entre deux vies.

	— Et comment se fait le choix ?

	— Justement, la répartition se fait à partir de deux critères :

	Le premier est en lien avec une des vies la plus marquante des âmes. Moi, j’accueille celles qui ont vécu en Égypte, sensibilisées à cette manière de voir la vie.

	Le second critère est plus subjectif. On a chacun une caractéristique psychologique à transmettre. Moi, j’ai un humour un peu spécial, que certains pourraient qualifier d’humour à deux balles. J’en suis désolé, il va un peu t’imprégner !

	— Bon, je ne comprends pas tout alors, allons à l’essentiel. Comment ça se passe entre vous ?

	— Tu vois, les humains ont souvent beaucoup d’illusions et de fantasmes sur ce qu’ils appellent « l’au-delà ».

	Certains nous rejettent, comme une croyance dictée par l’institution religieuse et le pouvoir politique qu’elle a exercé depuis très longtemps ou exerce encore. D’autres nous idéalisent souvent, nous et notre niveau de conscience.

	En fait, ce n’est pas toujours aussi simple. Tu vois, autour de la trayeuse à étoiles, l’équivalent de votre machine à café sur Terre, ce n’est pas toujours sans conflits.

	— Et Dieu, il existe ?

	— Là encore, on ne sait pas tout. Pour reprendre l’une de vos expressions (et pas la plus heureuse !), on connaît seulement notre N+1 et N+2. On a quelques idées sur le reste, mais pas plus. Par exemple, on sait que certaines âmes très avancées sur leur Chemin de Lumière acceptent de revenir sur Terre, alors qu’elles n’y sont pas obligées !

	— Ah bon, et pourquoi ?

	— Visiblement pour aider l’humanité, comme par exemple, Jésus ou Bouddha !

	— C’est qui ?

	— Le premier, on l’appelle « La croix vexée » ?

	— Pourquoi et ça veut dire quoi ?

	— C’est une plaisanterie un peu limite que je ne vais pas expliquer là. Tu ne la comprendrais pas avant de revenir sur Terre. Ce que je peux seulement te dire, c’est qu’il avait simplement oublié comment il devait mourir, et il n’a pas totalement trouvé ça drôle, avec l’impression d’avoir eu une « VDM » !

	— VDM ?

	— Oui, comme certains le disent sur Terre, une « vie de merde » !

	— Ah d’accord, quelle finesse d’analyse ! Je comprends mieux tes précautions oratoires concernant ton humour ! Et Bouddha ?

	— Lui, il est venu dans une autre partie du monde pour proposer aux humains autre chose qu’une religion pour donner du sens à leur vie

	— A-t-il réussi ?

	— Oui et non ! Pendant très longtemps, les bouddhistes étaient plutôt pacifistes et utilisaient leur spiritualité pour créer du lien et une forme d’amour universel.

	Malheureusement, depuis quelques années, dans certaines régions du monde comme en Birmanie et en Inde, des moines bouddhistes sont devenus nationalistes et persécutent ou tuent des populations ayant d’autres croyances. Bouddha doit se retourner dans sa tunique. Et cela ne doit pas être si simple pour lui, car il avait fini par prendre du bidon, le pépère !

	Par ailleurs, et pour finir de répondre à ta question, il y a des rumeurs, des bruits de couloirs qui disent que l’âme serait un simple niveau de conscience tant qu’il est encore question de se réincarner. Quand le besoin ne se fait plus sentir, l’âme se verticaliserait encore plus et se transformerait en esprit !

	Est-ce pour autant la dernière étape avant la source, la réintégration totale à la lumière ? Là, je ne me positionnerais pas. Ce sera à toi, dès aujourd’hui et tout au long de ta vie, de t’en faire une idée, avec tes certitudes, tes croyances, avec aussi tes doutes, tes pertes de repères, sans oublier tes carrefours de vie.

	Bon, maintenant, je te propose d’arrêter là.

	Je vais te faire revenir dans le ventre de ta maman.

	Juste une dernière chose concernant ta nouvelle vie, garde confiance.

	À un moment, le lien entre la personnalité et l’âme sera beaucoup plus conscient. Vous pourrez harmoniser au mieux les besoins et nécessités de vos niveaux de conscience respectifs.

	Vous pourrez plus facilement avancer sur votre double chemin, de matière et de lumière.

	Et je finirai par une touche linguistique : l’une des traductions possibles de ton nom du breton au français est « Le village de l’homme heureux » ! Avec cette énergie positive portée par toutes tes cellules, la vie ne pourra être que joyeuse et réjouissante ! Et pour faire un lien avec Pépé, ton grand-père ayant vécu en Amérique du Nord, ton nom peut aussi se lire « Care-végan », « Care » en anglais voulant dire « soin » de soi et des autres !

	Je me retourne et regarde intensément Anubis, plein de reconnaissance et de compréhension, déjà prêt à me mettre en mouvement.

	Je redescends hyper vite. Comme passant d’un toboggan à un autre, je retrouve avec plaisir une autre sensation de glissade, prêt à naître.

	En revanche, l’ambiance n’est pas aussi sereine qu’avec Anubis.

	On est à la maternité, un médecin ausculte Maman et lui dit :

	— J’ai l’impression que votre bébé est impatient et veut venir plus rapidement que prévu. On va vous installer dans votre chambre et vous préparer à accoucher, sûrement demain.

	Et effectivement, je descends, millimètre par millimètre, inexorablement !

	Le samedi matin, le personnel hospitalier semble inquiet et prépare ma venue avec tension.

	Le travail commence vers 11 h 30 et je nais dès le début d’après-midi, entre 14 h et 14 h 24, sur ce sujet, il y a encore débat. On y reviendra, ou pas, un peu plus tard !

	Dans les mains de l’infirmière, je m’apprête à faire connaissance, les yeux dans les yeux avec Maman.

	Mais, l’infirmière, où va-t-elle ? Pourquoi s’éloigne-t-elle de la chambre de Maman ?

	J’ai beau crier de toutes mes forces, elle me met dans une boîte dans laquelle je ne sens ni l’odeur de Maman, ni sa chaleur, ni sa présence.

	L’angoisse générée par ma première coupure avec Maman lors de la grossesse revient en moi. Mon cœur se serre, mes muscles se tendent au point de quasiment perdre conscience. Je pense intensément à Anubis. Va-t-il une fois de plus revenir me rassurer ?

	— Eh, mon bonhomme, il ne va pas falloir que tu m’appelles à tout bout de champ, dès qu’une angoisse te déstabilise. Autrement, on n’a pas fini. Et sans être désobligeant, j’ai du boulot, moi !

	— Ah Anubis, merci de reprendre contact avec moi. Mon corps est resté à l’hôpital et mon âme se sent rassurée auprès de toi. J’en ai besoin, car là, je flippe !

	— Bon, je vais prendre encore un peu de temps avec toi pour t’aider à avoir une petite vue d’ensemble et à relativiser.

	Tu vois cette machine, c’est comme ce que vous allez appeler au 21e siècle une tablette.

	J’ai accès à toute ta vie et m’y connecte par un simple clic.

	Je peux accéder à des moments clefs de ta vie et te transmettre des éléments de compréhension pour t’éviter de « flipper » comme tu dis !

	Tu vois, t’as déjà commencé à intégrer des expressions terrestres.

	Je te l’avais dit, tu aimeras jouer avec les mots !

	Alors, je vais te dire les choses d’une manière un peu cash : l’une des grandes difficultés à laquelle tu seras confronté est le syndrome de l’abandon. Oui, ce n’est pas vendeur comme ça et c’est sûrement difficile à vivre.

	Quand tu en seras guéri, cela t’aidera à te sentir plus fort et à ne pas avoir besoin de chercher la sécurité dont tu as manqué à l’extérieur, mais à la consolider à l’intérieur de toi.

	— Effectivement. Comme ça d’emblée, ça ne donne pas envie !

	— Bon, c’est vrai, ce passage par la couveuse sera difficile et douloureux pour toi. Tu ne vas pas comprendre pourquoi tu es seul, sans ta maman. Tu vas même te demander si ce n’est pas de ta faute. C’est un classique. Le bébé et l’enfant plus âgé aiment trop leur mère, leur père et leurs référents adultes.

	Donc, en cas de difficultés, les enfants rejettent souvent la responsabilité de la situation sur eux-mêmes !

	D’ailleurs, c’est encore ce qui t’arrivera dans quelques années. Je fais glisser la période de vie entre 4 et 6 ans. Tu vois, tes parents vont te placer chez ta grand-mère maternelle. Ils viendront avec tes sœurs seulement à la Toussaint, à Noël et un mois lors des grandes vacances d’été.

	— Ah ouais, c’est peu, quand même. Et pourquoi ?

	— Tout simplement parce qu’ils n’auront pas conscience de ce qu’ils te feront vivre. Autrement, ils ne l’auraient pas fait.

	Tes parents, peu de temps après ta naissance, prendront la décision de vendre la ferme, de quitter la Bretagne pour aller vivre en Normandie. Et ta maman se trouvera en conflit de loyauté vis-à-vis de sa propre mère, veuve et récemment orpheline, après la mort de sa mère à elle. Elle aura du mal à la laisser seule. Et ce Noël-là, celui de tes 4 ans, aura des conséquences importantes sur le reste de ta vie : ta panoplie de Zorro.

	Regarde-toi, fier avec ta cape, ton épée et ton masque. Tu joues et combats l’injustice avec passion. Sans cheval, mais avec… tes chaussons de p’tit garçon.

	C’est ça, la force de l’enfance. Être pleinement dans le jeu en ne faisant pas réellement la différence entre la réalité et la fiction.

	— Mais quelle injustice suis-je en train de combattre ?

	— La tienne, bien sûr ! Celle d’être séparé de tes parents et de tes sœurs en les voyant repartir vers… chez eux, ne comprenant pas quelle bêtise tu avais pu faire pour mériter cela !

	Et cette relation à l’injustice t’amènera à plusieurs reprises à agir, sans réflexion, mais de manière quasi instinctive et viscérale.

	D’ailleurs, si cela peut te consoler, vous allez tous les quatre venir vivre chez l’une ou l’autre de vos grands-mères au moins un an.

	— Non, ça me rassure pas du tout. Je comprends bien leurs motivations, mais je ne suis pas responsable de ça moi !

	— Tu as raison, mais, comme tu t’en apercevras, la vie n’est pas si simple. Pour mieux en appréhender la complexité, il est préférable que tu comprennes deux-trois petites choses :

	D’une manière un peu réductrice, ce qui apparaît dur pour la personnalité est souvent profitable pour l’âme. Pour te l’illustrer, j’utilise, en la modifiant, une de vos expressions terrestres « Dis-moi ce que tu as vécu de douloureux, de difficile, et je te dirai qui tu es » !

	Après une digestion plus ou moins facile, la personnalité peut arriver à le comprendre.

	Et c’est là que l’acceptation rapide du deuxième point apporte de la légèreté.

	Quelle que soit l’expérience vécue, essaie de ne pas tomber dans la victimisation.

	Tout est question de positionnement. Soit tu choisis de subir l’événement et donc de le porter comme un fardeau, soit tu essaies, par étapes et avec le temps, d’en retirer des choses positives :

	 

	Devenir acteur de sa vie

	Et pas seulement spectateur passif

	et désabusé

	 

	Et cela nous amène naturellement au troisième point !

	Dans l’interaction humaine, l’autre, avec l’expérience qu’il te fait vivre, est d’abord et avant tout le miroir de là où tu en es. Si cela te blesse, te violente ou simplement te titille, cela veut seulement te montrer que cette émotion douloureuse n’est pas encore guérie en toi.

	Quand la même expérience, sous d’autres formes, avec d’autres personnes et d’autres contextes ne te fera plus réagir, tu pourras te dire : ça y est, sur ce point-là, je suis guéri !

	C’est comme la différence entre une blessure qui ne guérit pas et une cicatrice.

	La blessure, on a du mal à ne pas la gratter, donc elle continue à saigner. La cicatrice, elle est visible et nous rappelle sa présence, sans plus nous faire souffrir !

	En dehors des considérations de votre vie sociale, à vous, les humains, l’autre est seulement un révélateur de votre état intérieur.

	— Oui, mais parfois, comme l’infirmière tout à l’heure, elle n’était pas sympa et m’a même interdit l’accès à Maman sans délicatesse !

	— C’est vrai, tu as raison. D’ailleurs, cela ne l’exonère pas de sa responsabilité. Et la manière qu’elle a eue de te dire et de faire les choses, elle devra aussi, dans sa propre histoire, en assumer les conséquences.

	— As-tu d’autres points à me présenter ?

	— Je vais juste t’en donner un dernier, bien développé dans les préceptes de la philosophie toltèque.

	Dans tous les cas de figure, « quoi qu’il arrive, n’en fais pas une affaire personnelle ».

	— Ça veut dire quoi ?

	— Ça veut juste dire que l’expérience que l’autre vient vous faire vivre n’est pas destinée à l’individu que vous êtes, mais vient percuter le et les rôles que votre personnalité vous donne à vivre.

	— Je n’ai pas bien compris, et d’ailleurs, ce n’est pas très clair !

	— Pour t’aider à les mémoriser, je te les rappelle :

	
	
1- Ce qui paraît dur pour la personnalité est souvent profitable pour l’âme.


	
2- Essaie de ne pas tomber dans la victimisation.


	
3- L’autre est avant tout le miroir de là où tu en es dans ta vie.


	
4- Quoi qu’il en soit, face à une interaction humaine, n’en fais pas une affaire personnelle.




	Garde ces quatre points dans ta mémoire et essaie de les utiliser quand tu seras confronté à des difficultés. Permets-moi juste une dernière chose, pour te donner l’envie de continuer et la confiance pour te construire.

	Avec la tablette, je vais te montrer, image à l’appui, une expérience positive de ton enfance.

	Regarde, c’est toi à peu près vers 7 ans.

	— C’est moi ? La tête ! J’ai bien changé !

	— Oui, à l’époque, et ce, jusqu’à la fin de ton adolescence, tu mangeras comme quatre.

	Là, tu déjeunes chez toi avec ta mère et tes sœurs. L’ambiance est bonne et, en plus de vous régaler, vous rigolez !

	Je vais zoomer sur tes yeux. Regarde-les bien, en particulier les étoiles qui s’y trouvent. Tu sais déjà que dans quelques minutes, tu vas prétexter quelque chose à faire et tu vas sortir de table pour aller chez les voisins et te remettre… à table !

	— Et ils me laisseront faire sans en parler à mes parents ?

	— Je suppose qu’ils penseront que la période est dure et que tu n’as pas toujours à manger. D’ailleurs, peut-être même leur laisseras-tu le penser ? Et là, tu tapes dedans comme si tu n’avais pas mangé depuis deux jours !

	— Et je reviens en rigolant et avec plein de malice dans les yeux !

	Comme tu peux le voir, ton enfance sera aussi composée de p’tits bonheurs. Et sois-en sûr, il y en aura aussi… de plus grands !

	— Merci à toi, Anubis ! Je peux maintenant revenir à ma vie terrestre, rassuré et prêt à vivre ce moment délicat !

	Retour rapide par toboggan céleste !

	Et là, fidèle à ce qu’Anubis m’avait dit, c’est dur, c’est dur ! La souffrance est tellement oppressante que je me coupe de mes émotions pour ne pas péter un plomb : c’est ça ou mourir de l’intérieur !

	Après quatre semaines, je sors de la couveuse et retrouve Maman, ses bras, son odeur. Je commence progressivement à prendre conscience de la présence de Papa et de mes sœurs.

	La vie entre en moi progressivement, au point d’oublier ces premières semaines douloureuses. Et je grandis en famille, avec l’existence banale d’un petit garçon citadin.

	Sans y avoir été convié, Anubis vient conclure avec moi cette partie de vie pour m’aider à bien m’ancrer dans ma vie de petit garçon, nourri par tout ce vécu intra-utérin et ces échanges entre nous !
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